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Le 10e lot (abonnement de trois 
mois), a été gagné par M. Tonyieaux 
Louis , à Loos-en-Oohelle (Pas-de-
Calais), porteur du numéro 47,309, 
Ire série. 

Seuls, les 3e (une montré), 7e (une 
montre), et 9e (un abonnement de six 
mois), ne nous ont pas été réclamés. 

Nous procéderons donc à un nou
veau tirage aujourd'hui jeudi, à six 
heures du soir, dans nos bureaux 
61, rue des Ponts-de-Comines 

Vendredi matin, nous donnerons les 
résul tats de ce tirage, qui seront aussi 
communiqués GRATUITEMENT dans 
nos bureaux et par nos vendeurs, à 
toute personne qui en fera la demande. 

Si nous revenons sur celte élection, 
c'est parce que le Progrès clu lïord nous 
y a Incité. 

Notre confrère a écrit : 
— « Partisans, dans la situation politi

que actuelle, de la concentration de 
toutes les forces démocratiques, nous 
aurions été heureux de voir se former, à 
Tourcoing, une liste ^l'alliance républi
caine-socialiste. Il n'a 2>as (enu à nos amir, 
mu celle, alliance ne fat conclue. Les socia-
liMte» vont nepousaèe. C'était lenr droit. 
Malt, du moins, puisqu'ils ont tenu à 
aller à la bataille t leur drapeau dé
ployé». devraient-Us nous épargner leurs 
récriminations. » 

Le Propre* du Xoi-tl nous s mble avoir 
été mal renseigné sur 11 conduite de ses 
amis de Tourcoing à l'égard du Parti 
sociali. te. 

Après avoir lu son ai li Te, nous avons 
demandé des explications détaillées à 
notre correspondant et voici ce que nous 
avons appris : 

Le 28 octobre, M. Coeheieux, conseil
ler municipal, vint demander à la sec-
tion tourquennoisù du Parti ouvrier 
d'être en'endu. Il fut aussitôt introduit 
et ;1 lit la proposition suivante . 

— Elaboration d'une liste de coalition 
républicain» socialiste ave i deux mem
bres pris daaa le sein de «la solidarité 
Itépubiicalue », deux membres désignés 

Nos amis firent remarquer à M. Co-
cluTcux l'injustice de cetle proposition 
qui pouvait être ainsi traduite : quatre 
a:,.(s ihe M. Dron — nous nous excusons 
d'être obligé de personnaliser ainsi,m us 
cela nous semble nécessaire pour plus 
i!e clarté, — et de x socialistes. 

Peut-être le Parti Ouvrier aurait il en-
core accepté ces offres, mais le citoyen 
Cappart eut l'heureuse Idée de deman
der au délégué de fia Solidarité Républi
caine » si les socialistes resteraient mai-
Ires de choisir leurs deux candidats. 

La réponse à celte question si simple 
fïit hésiiante. M. co hûle ix déclara ce
pendant que le nom de notre ami DrT-
ahin Dumoi'ticr ne soulèverait aucune 
objection, mais que le comité rôpubli-
aiu délibérerait quant au second can

didat que In Parti ouvrier désignerai;. 
C.eV.e prétention blessants rat la cause 

unique, nous aflirme-i-on, de la rupture 

des pourparlers engagés par < la Solida
rité Républicaine. » 

Quand, suivant le langage de Bebel au 
Congrès de-Hanovre, le Parti Ouvrier, 
sans mentir à ses principes et sans que 
cela ne coûte rien à sa tactique, peut 
contracterdesalllances temporaires avec 
les partis bourgeois.il les contracte, mais 
11 porterait une grave atteinte à sa pro
pre dignité et 11 se diminuerait devant 
le Suffrage Universel en laissant à ses 
alliés d'un Instant le droit de discuter 
ses candidats. 

Nous ne croyons pas que le progrès du 
Nord puisse nous contredire sur ce point 
que nous appellerons justement « un 
point d'honneur. » 

Or, si nous avons été bien renseigné, 
si nous avons exactement résume le 
sens de la démarche faite auprès de nos 
amis par M. cochetcux, nous sommes 
fondé à dire au Propre* que loin d'avoir 
fait tous leurs elforts pour conclure une 
alliance avec les socialistes, les républi
cains tourquennois ont fait tout leur 
possible pour forcer les socialistes à lut
ter seuls. 

Et le Progrè* se tromperait encore s'il 
croyait que nous sommes le moins du 
monde mécontent de la situation qui 
nous est ainsi créée. Bien au contraire, 
nous nous en réjouissons.C'est une leçon 
nouvelle donnée à nos troupes qui cons
tateront, une fois de plus, qu'elle ne 
doivent compter que sur eUes-ui'ines 
pour enlever les citadelles bourgeoises. 

Nous en aurions ll.al avec cetle élec
tion déjà trop vieille, — puisqu'elle re
monte à dimanche dernier. — si le Pro
grès ne tirait encore vanité de certaines 
élections ou une minorité de se-; amis a 
su remplir le devoir républicain —c'est 
à dire préférer un socialiste à un cléri
cal. 

Do tels arguments ne sont pas de mi:>e 
t dans la situation politique actuelle.» et 
d'autre part, notre confrère sait perti
nemment que si quelques radicaux ont 
voté pour o lory, canJidat au Conseil 
général, le même jour des socialistes vo
laient pour M. -Martinet contre i l . Le-
febvre. 

Mais, encore une fols, nous trouvons 
superdu ces rappels à l'histoire politique 
de notre région. Nous avons mieux à 
faire que de nous attarder sur le passé. 
Nous devons s nger aux batailles de de
main, c ir bientôt va s'ouvrir la période 
des élections municipales générales. 

C'est le seul but que nous veuillons 
voir quant à présent et, à ce but, nous 
nous eïlorcerons d'adapter les moyens 
les plus propres à l'atteindre conformé
ment aux intérêts de ntoie parti et sans 
que rien ne nous fasse oublier qui nous 
sommes et ce que nous voulons. 

O. puis que nous avons le très grand 
• an» lia lutta• tel,««un,iiom nomma» efforcé de planter notre drapeau sur 

toutes les routes où la réaction osait 
s'aventurer. 

On le sait bleu au Proçri* puisqu'on 
y a fréquemment bènélicié de celte atti
tude simplement républicaine et dont 
nous ne liions nulle vanité. 

Nous persévérerons dans cette tacti
que, mais il ne faudrait cependant pas 
que le paru radical en dégoûtât nos amis 
en les blessant dans leur amour-propre, 
ainsi qu'il a été rail à Tourcoing. 

<;. SIACTVE-EVA0ST. 

CHRONIQUE 
NOTRE TOUSSAINT 

ItOUVKLLKS A LA MAIS 

SJS» 
•:Ï;:-, 
« j e m i i « a. 

c :'<• tiiejfln bien 

l'ail ! 
je possède je 1*1 

C'est vers tous les bienheureux, confondus 
pôlc-in'Te dans la cohue seraphlque, qu'au
jourd'hui monte l'encens des autels et s'élève 
l'Alleluia des nd les. 

I nique date anonyme du calendrier sacre, 
qui a appartient à persônno, déd'ée qu'elle 
est à la co.nmunaulé des élis, symbole de 
l'égalité dans la grâce et de la solidarité 
dans la béatitude, Revanche des humilies 
dont le nom no fut jamais l'objet d'aucun 
culto particulier, sur les superbes qui, une 
fois par an, ont 1 oreille du bon Dieu et par
ticipent au don dC3 miracles. 

La Toussaint nous apparaît comme la fête 
de la démocratie paradisiaque, le jour du 
Eopulai-re côlesto. C'est lo ior Mai de lâ-

aut. 
.Son fun'.bre londomain, avec la pieuse vi

site aux limetièreo et la toachanto lloraison 
des tombes, nous ram ne do* splendeurs du 
révo étliéré. aux douloureuses étapes de no
tre route. 

Apres avoir exalté la gloiro dos saints, l'K-
glise prie pour la délivrance des morts; mais 
ebe no songe à ceux qui souilront et géuns-
soit on 'après avoir loue ot ! éni ceux à qui 
sont départies les joies éternelles, i est la 
l'erreur fondamentale de toutes los vieilies 
conceptions religieuses qui d placent et ra
valent la vie, ne nous en découvrant ici bas 
que lo néant, no nous en inspirant que le 
mépris, aboutissant au c nirvana i dosorah-
man"S et au ediee des trappistes. 

Dans le r.te catlioli ,ue. la Toussaint, f'to 
d'apol le logiquement le jour 
dos moris ; car la vie, suivant la Uiblo et 
l'Kvangilo, no n us vaut d'.'tro vueue quo 
pour con.-ourir au salut de notre :,mo. 

L'idéal dos chmiens n'est p .s devaateux: 
il est au-des us d' ux. il les surmonte, il los 
écraso ; l'existence n'est plus pair eux quo 
l'expiation du péché originel, la résignation 
est la commune vérin du troapeau «oumis. 
et les né\r ses qui se «vient appelés par le 
Seigneur, marchent, in chantant, au mar-
t>re. 

No s avons, de la vie, un sentiment moins 
cg ste rt une notion plus bumaino. Ce n'est 
pas seulement dans 1 icommun.on des Saints 
que nous voulons oonfon Ire les estas, noos 
voulons associer les hommes dans ..ne col
laboration fraternelle u féconda, qui esaars 
a toutes l.s générations nouvelles, un pa.ri-
mo.iic lie rnicu.v-i'tre. 

La vie, a nos yeux, so suint à ellc-m aie. 
Non pas Ci in uo un moyen do parvenir 
il quelque récorop n«o supru-terreslro eu 
comme une longue traversée de deuils et do 
misères '. 

II ne faut, ai contrul.'o, n'avoir d'autre but 
dans le moinlreCe n >- aces et dans chacun 
de nos efforts que, do faire la Vie plus large, 
plus noble, plus douce ot meilleure h tous. 

c Oourto ot benne » alors, dira-t-o.a I Non 
pas ; la-vie porte en elle, >a régis morale 
comme ses lo s physiologiques, il y a une 
santé de la conscience. Nous ne sommes pas 

•orbe cl dur re. il?sinn mus uno source 
d'amour qui doit sourdre; ei notre à me a d. s 
fneu'.tis ijui nous commandent. 11 no .'ait 
tasniiT, ni élouiTer, ni n.orc 1er la nilare 

uiinia". 
Toujours graduellement, d m- lo iravail, 

reluira la part do peine qu'il impose à cha
cun cl multiplier l\ pa;t do jou#Jsaaco qu il 
assure à tous, initier sans exception les en
fants do la grande famille des nommes, aux 
joies de la science aux délie s de lari cl a 
la pratiqua de la soli lanté, cst-il donc be
soin dan autre idialoi n'est-ce pas. mes
sieurs les croyams, un pju de votre ci.T des-
cen iu sur notre terre ; 

li c.-l vrai que cet idéal là n'a pis quatre 
d fies comme le votre : lea.er avec S--s dam
nés, la tene avoc ses éprouves, ;e par^atoiro 
avec : e ; p« licurs, 1 edea avec ses élus. 

Pour nïtre pas chrétienne, notre cliarin 
ne s'a.-ro-.nmodû pa= i'.:.allie.;.es s^ns lin. et 
notre < re pas davantage a des 
volupt « s.us nombre. 

Noos savons mal aussi nons ropr.'scntr la 
vie comme un chemin o i .to ; .n m sour-

nois et tentateurs nous auraient tecdu main
tes embûches et foule de chaus-e-trapes. 

Nous ne parvenons paa a concilier avec 
notre manie de raisonnement et nos préju
ges do justice qu'il y oit quelque part, dans 
une étrange antictiambro du paradis, touto 
empestée do soufre, do fumée et do feu, do 
pauvros hôres condamnés à griller jusqu a 
l'expiration de leur terme divin, fanto de 
quelques prières que dos héritiers mécréants 
leur refusent, alors que d'autres, grîice à de 
somptueuses obsèques et à un abonne.nent 
do grand'mosses, no passent là qu'un mau
vais quart d'heuro et voient au.siti'.t saint 
î'ierro se précipiLor à leur reac intre, pour 
leur ouvrir los poites du Ciel, à deux bat
tants ! 

Franchement, votre paradis ne nous a pas 
l'air do valoir mieux que vos lemples et que 
r.otro Vallée d'inégalités, puis IU'OII y distin
gue aussi entre les riches et les misérables 
abandonnés... 

Kh bien, nous n'annonçons pas, nous, au 
pauvre monde, des féliciiés inouios, et nous 
ne cherchons pas à le terroriser davanla=o, 
par dos visions macabres. 

Nous ne demandons pas aux hommes 
d'ê'ro des saints, mais nous ne voulons p'.us 
que personne soit éternellement voué a la 
souiTrance. 

Nous travaillons a faire quelout lo monde 
devienne en même temps meilleur et plus 
heureux. 

Quand nous avons concience d'avoir bion 
fait, nous nous sentons une grande paix dans 
le c o ur. Si nous manquons parfois a notre 
devoir, u;.o angoisse nous poigne. Nos bon
nes actions, nous les vouo: s a tous ceux que 
nous aimons, comme a ceux quo nous avons 
uni s. cl qui, on sait combien, revivent dans 
nos .euvr.'s el dans nos souvouirs. 

C'est la ie culte dos morts. 
•Notre Ton sain', n'e-t pas là-haut, dans un 

royaume InacooSslble: elle est dans notre 
cite d'avenir. 

I. s nommes n'y s. ront sans doute pas des 
archanges, ils seront tout simplement des 
ho nui's. participant u toute la vie humaine 
cl s intérêts ni. suivant la parole du poêle, à 
tout :c qui intéressera l'numa-.lté. 

Kl lous les jours s ront alors des jours do 
Toussaint, car U n'y aura plus de patrons, 
r.l aux c ilonlriers ni d ,ns les ateliers : to 13 
les hoiumos coopér-nt, en.-un dans la me
ssie do ses forces, a l i prospérité commune. 

L. P. 

•E L'E 
Cepuis quelquo temps, à la suito des réve

illions de lévèqua iurinar., les journaux 
ie ouvrière -ont rem î  de protes-

lalions mil nées contre les Sri mes des cou
vents el Todiejso exploitatiùa dont les or
phelins sort victimes dans les ouvroiis ou 
maisons dites du « i:oa Pasteur ». 

A notre avis, c'est dénaturer la question 
que de l'cnfcimer dans l'éternclfo que
relle di cléricalisme *t do i'aaitelérici-
li-me 

Les Cta'.jlissemcnls laïques peuvent sou-
vrir aux mêmes abus s'ils sont gouvernés 
nàv les menus principes. C'esl do'ic à ces 

fants pauvres, recueillis dans les re'uges, 
..:, par leur travail, payer leur entre

tien. 
U y a Incompatibilité Irréductible entre 

l'iuvro éducilfve de l'eatropriso eommer-
cli le nul entre dans cette combinaison. - al-
vo.is 1 entreprise dans sa mar.lie ascendante 
on demande d'abord ai travail des enfants, 
non seulement ..o suffira à leur entretien, 
mais i c i : , du ; r.-or.nel do la n 
do la maison elle m'euoe ; ou veut ensuite 
une reserve ; on la pince en Immeubles, on 
échelonna las payements, et c eut encoto le 
travail des enfants ; Il devra fournir, a en l-

o .c «no*, li somme attendue. Dans 
celte voie, l'exploitation n'a plus do bornes, 
et I on peut citer de grossi fortunes ainsi 
réalisées aux dépens des pauvres orphali-
n as 

SI l'entreprise, au Hou de prospérer, péri
clite, toute la charge des dettes, 
mauvaise entrepreneur! -
sur l'es • 

• u 1 établis e...<•:,: est un 
clo.ire iue..,c, .. u'y aura soi 

férocité de l'exploitation. Les entrepreneurs 
vivant d'une idée Mxe, ne voyant que le but 
a atteindre, respirent une atmosphère spé
ciale des plus délël rcs. Il faudrait quo ces 
consciences malades prennent le contact 
avoc des consciences saines ; il faudrait l'air 
du largo pour assainir cet air renfermé ; et 
l'on a muré portes el fenêtres. 

Dans ce milieu do surmenage, l'éducateur 
dispirait,;non seuloment parce que los heu
res de travail mangent les heures qui de
vrai' ni être données à Tétudo, mais surtout 
parco que l'enfant devient l'objet d'un dres
sage savant à la passivité, à la résignation, à 
l'habileté mécanique. Le dresseur ne con
naît que la cravache, les châtiments les sup
plices qu'il est bien inutile do multiplier, car 
la menace en suiflt piur réduire le troupeau 
à l'obéissance muette : mémo quand il est 
doux» il malntiont l'élèvo ouvrier dans une 
puérilité, une ignorance des conditions de la 
vie et du travail qui prévient toute discus
sion sur laqmstiou du salaire. 

Do toutes ces maisons, cri es do filles réu
nissent au plus haut point les vices que jo 
viens do signaler. D'abord, il faut faire suer 
do l'argent à de mauvais métiers de femmes, 
ce qui aggrave le surmenage jusqu'à des 
excès sar.s nom. 

Ensuite, ceux qui exploitent ce travail y 
mettent d'autant moins do scrupules, qu'ils 
aiment à se représenter les dangers tris 
réels, le sort affreux que la SJ Télé fait à la 
femme pauvre isolée. t.Nrus les sauvons de 
la prostitution '» disent ces bonnes àmoa^et 
elles croient sincèrement qui le bon motif 
1 -ur vaut une ai solution générale. 

M. lurina/. < st venu les détromper : c Vous 
prélevez les prémices des énergies delà fem
me, dit-il, puis vous la jetez epuis?o aux ha
sards de la misère, vous no faites en somme 
que retarder la perte do ces victimes pour la 
rendre ensuite inévitable. » 

Celte question do l'exploitation et do la 
préservais n de l'enfance orpheline et sans 
lessourvcs, est d'une exceptionnelle impor
tance. 

I 1 e mérite, à tous les points de vue, d'at
tirer l'attention du législateur et nous espè
re -i I P u qu a la rcnlr<o il so trouvera des 
représentants du Peuple, ucs défenseurs do 
l'ouvrier, pour prendre énciyiquemcnt en 
mains la déienso des o.puelms exploites et 
martyrisée dans les bagnes cléricaux ou ca
pitalistes. 

1VOS 

OEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

Grèvs d'ouvriers en diamants 
Tj>ns-le~Sminier, ier nor-embre. — La grève 

des ouvriers en diamants de Saint-Claude, 
restreinte jusqu'aujourd'hui à une maison, 
est devenuo générale. 

Doux tentatives de conciliation faites parle 
juge do paix ont échoué. Lo comité do la 
grovo invite les (500 diamantaires do la région 
de .Saint-Claude à déserter tous les ateliers. 

RtPlBLICÀlXS YAiNQlMRS 
Les victoires des citoyens Boers sur 

les soldats anglais montrent une fois de 
plus le peu que peso une armée profes
sionnelle de, ant quelques patriotes dé
terminés à défendre leurs}]. 

A propos de ce.s républl alns vain
queurs, il n'est pas Inutile de montrer 
aux nationalistes, combien sont peu 
militaristes, ces guerriers heureux à la 
guerre. 

Voici, par exemple, le général Cronjé, 
celui qui Ifcsi sur le point de prendre 
Mafeklng. 

C'est un tacticien rcmarquaMc. C'est 
lui qui a. eu .stoppé couime dans un ÛTet 
Janicscm et«es plrtUoe, prè-e d» léi'aouors 
dorp I 

Croyez-vous, qu'à ce moment glorieux 
de sa carrière, on lui ait, dans le Trans-
vual qu'il venait pourtant de sauver, 
érigé des arcs de triomphe et organisé 
des réceptions ceuimc à un commandant 
Marchand obaz no.is? 

Allons donc ! I.e lendemain, on l'a pu 
v i r dans s i blouse de puy.-an, monté 
sur une mole, et ne recevant même pas 
le coup de onapeau des Durghers qu'il 
rencontrait. Le Volksraad ne vota 1 as de 
remercie menus. , 

La chose l'eut étonné lui même d'ail
leurs. Il avait fait son devoir, et voilà 
tout. < i'était tout simple. 

De cette simplicllô-Li, on en souhaite-
n.i un i eu n nos galonnés d-sntlcham-

plumes d'aulrui lie et à ni s 
épaotettes d'or, — et do ce mérite, aussi. 

LE CÛMOTJpHAIRE 
Nouvelles perquisitions 

tfarfiU», 1er novembre. — Sur commis
sions rogatoires de M. Fabro, juge d'instruc
tion h Paris, des perquisitions ont été opé
rées à Marseille au domicile do différentes 
personnes appartenant aux liguos. 

Livers pap.ers ont été. saisis et on a pu, 
croire un instant quequ 1 iues-ur.es au moins 
de ces personnes allaient être impliquées 
dans le co nplot contre la sûreté de ITitat. 

Après véri;:cation dos papiers saisis, ces 
perquisitions aurent un double résultat. 
fous les documents visant le complot ont 
été transmis à M. Fabre. Le parquet do Mar
seille, d'autre part, a décidé des poursuites 
correctionnelles à Marseille mémo. 

Chacune des trois ligues aura cinq incul
pés : 

La Liuo des patriotes: MM. Dupuy. pré
sident; \!c Magallon, vice-président; îleury, 
ox-adjoint au maire. Colonaet Nlel. 

La LiKUC do lu jeunesse royaliste : MM. 
Fournie!', président : Eontoux et Dergasse, 
avocais ; do Loux et Declaye. 

I.al.igu antisémite: MM. Olivieri.néau et 
trois autres membres. 

1 es inculpés ont été appelés devant lo juge 
d'instruction, assistés de leurs défenseurs, et 
y ont fourni les renseignements qui leur ont 
été demandés sur les divers papiers et docu
ments saisis à leur domicile. 

Les poursuites seront soumises aux juges 
correctionnels dans quelques semaines et lo 
parquet demande contro les inculpa .os r i-
gucU'.s de la loi pour infraction aux articles 
•Jsl cl M du Code pénal sur los associations 
non autorisées. 

UfiE MANIFESTATION PATRIOTIQUE 
Diîon, t<.r novembre. — Aujourd'hui, mer» 

credi.fav irisée par un tom; s magnillque.aea 
lieu, à Dijon, une manifestation patriotique 
en l'ho; nour les combattants morts en dé
tend mt Dijon, lo oo octobre 1870, défense 
qui »»lul a t*i viUo 1& croix, de la Làgioa 

Le cortège s'est formé à l'hAtel-de-ville 
comprenant loua les sociétés militaires, les 
sociétés de gymnastique, les sociétés diver
ses, do secours mutuels, los syndicats ou-
vr.ers, les étudiants. La tout vingt-neuf 
groupes représentant près de trois mille ci
toyens. Chaque groupe est précédé do magni 
llq'ucs couronnes. 

Les sociétés musicales de la ville sont ré
parties dat.s le cortège. Les sapeurs-pem-
piers forment la haie. 

In t- 10 du cortège viennent des piquets do 
cavalerie el d infanterie, la musique du iTo 
d'inla.r.er.e, les gén< rnux do division et do 
bri ade avec leurs i t..ts-m ijors, les officiels 
do ta garnison, le* fonctionnaires de l'aduii-, 
n.s.ration préfectorale et judiciaire, i te. 

l.c cortège s'est rendu d'abord au monu» 
menl du SU octobre, puis au vieux cimetière» 
où les couronres sont déposées sur l'os
suaire des combattants. Aucun discours n'est 
prononc'. ' , 

i ne foule considérable était massée dana 
los rues ou passa.l le cortège. 

RAND' fe lA f t ïÂ f t VÂ*"T-£aW GtfrEffH* 
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